
TITRE V. 

vous serez frappé de la régularité, de la symé- 
trie, de l'harmonie des œuvres de la nature. 

S'il est vrai que l’art ne soit autre chose que 
le developpement des règles posées par la na- 
ture elle-même, il n’est pas vrai que ces règles 
excluent la symétrie, il n’est pas vrai non plus 
quel’étrangetéet le caprice soient des sourcesde 
beauté réelle pour les jardins paysagers. A 
force de renchérir sur la sauvagerie des sites, 
ne pouvant les mettre en harmonie avec nos 
habitations, ce sont nos demeures champêtres 
que nous voudrons mettre en harmonie avec 
n0S parcs; alors, il n’y aura pas d’autre moyen 
que d’en faire des antres ou des carrières. 

$ IT. — Scènes naturelles propres à entrer dans la 
composition du jardin paysager. 

À. — Examen du terrain. 

Si nous examinons les paysages tels que les 
forme la nature avec une variété infinie sur 
toutes lesparties de la surface de notre mère 
commune, la terre, nous reconnaissons dans 
quelques-unes de ces scènes la nature à peu de 
choses près dans son état primitif; d’autres 
nous la montrent plus ou moins modifiée par 
les diverses révolutions qui ont bouleverse la 
surface du globe à différentes époques ; à peine 
trouve-t-on deux sites qui offrent exactement 
le même caractère. 

Le règne végétal contribue pour sa part à 
cette variété, non-seulement par les différences 
€normes qui exisient entre les genres et les 
espèces, mais aussi par la répartition des plan- 
tes entre les différentes contrées. Ainsi, tandis 
que dans les régions boisées, les masses végé- 
tales sont l’objet le plus apparent du paysage, 
d’autres régions semblent dépourvues de vé- 
gétaux, et l’aspect de ceux qu’elles contiennent 
se perd dans l’immensité des plaines ou des 
montagnes arides; le sommet des plus hautes 
montagnes à pourtant sa végétation qui lui est 
propre, mais cette végétation est formée de 
plantes qui, par leur petitesse, échappent à l'œil 
de l'observateur placé au bas de la montagne, 
et ne concourent point à l'effet du paysage. 
Parmi tous ces objets si différents les uns des 
autres, il n’y a rien dont le jardinier paysagiste 
ne puisse tirer parti d’une manière quelconque ; 
l'esprit d'observation, le talent de saisir du 
premier coup d'œil les ressources naturelles 
propres à donner du charme à ses compositions, 
constituent l'une des qualités les plus indispen- 
sables du jardinier paysagiste ; c’est toujours, 
armi les talents qu’il doit avoir, celui dont il 
ui faut faire preuve avant de songer à en dé- 
ployer aucun autre. Il faut qu'il se préoccupe 
avant tout de la nécessité de mettre son œuvre en harmonie avec les scènes romantiques de la nature qui l’environnent. 

. Ce principe, généralement adopté, établit une différence très notable entre la somme de tra- vail et aussi la somme d'argent qu’exige, pour une égale étendue de terrain, un Jardin paysager dans le goût moderne, 
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jardins symétriques. Dans l’ancien système, on 
ne pouvait établir que des dignes droites sur 
des surfaces planes; les accidents de terrain, 
trop considérables pour qu’il fût possible de 
songer à les faire complétement disparaitre, 
devaient être convertis en terrasses; le reste 
du sol était, avec des frais énormes, déblayé 
de tout ce qui pouvait interrompre l’uniformité 
de sa surface. Or, on sait que dans toute créa- 
tion de jardins paysagers, la plus grande dé- 
pense est toujours celle qu’entrainentles déblais 
et les remblais; les autres dépenses ne sont 
rien, comparées à celle-là. De plus, il était im- 
possible de profiter de manière ou d’autre pour 
les jardins symétriques des arbres qui pouvaient 
se rencontrer d'avance sur le terrain; comme 
on ne pouvait se permettre de sortir des plan: 
tations en ligne droite, tout arbre hors de 
l'alignement du tracé, quelque regrettable qu’il 
fût d’ailleurs , devait disparaître; et c'était le 
plus grand hasard du monde si tous ne se trou- 
vaient pas dans le cas d’être supprimés. Le 
jardinier, plus libre dans ses allures lorsqu'il 
s’agit pour lui de tracer un jardin paysager, 
regarde au contraire les accidents de terrain, 
les pentes, les monticules, les vieux arbres, s’il 
en existe, comme des hasards heureux qui fa- 
cilitent son travail, et qu'il est heureux d’en: 
châsser dans sa composition. 

B. — Dimensions des jardins paysagers. 

Il y a sans doute des proportions au-dessous 
desquelles un jardin paysager devient ridicule 
de petitesse ; mais c’est une erreur de croire, 
comme quelques auteurs l'ont avancé, qu’il 
faut au jardin paysager un très grand espace, 
comme si la nature ne produisait pas très sou- 
vent, sans l'intervention de l’homme, des effets 
réellement beaux et pittoresques sur des ter- 
rains de peu détendue, Lorsque la contrée en- 
vironnante est riche en effets de ce genre, et 
que le jardinier sait combiner ses plans de‘ma- 
nière à suppléer à l’espace qui lui manque. en 
faisant concourir à l’ornement du jardin l’as- 
pect des objets extérieurs, il n’a pas besoin 
d’un grand espace pour réunir les effets les plus 
gracieux que ce genre comporte; seulement 
il évitera d’entasser sur une surface de moins 
d’un hectare des scènes qui veulent 1 ou 2 ki- 
lomètres de développement ; il se souviendra 
qu'il est de ces beautés d’un ordre supérieur 
qu’il faut laisser à la nature, et qu’il est hors de 
la puissance de l’homme de reproduire. 

C. — Choix d'objets pittoresques. 

Les plus hautes élévations artificielles dans 
un jardin paysager, soit pour rompre l’unifor- 
mité d’un sol trop peu accidenté, soit pour pro- 
curer un beau point de vue, ne peuvent guère 
dépasser dix mètres de hauteur perpendicu- 
laire. Une rivière artificielle est très large quand 
elle a de quinze à vingt mètres de largeur ; un 
lac creusé de main d'homme est immense, et 
coûte des sommes exorbitantes, s’il couvre seu 
lement dix à douze hectares. Ni l’un ni l’autre 


